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§ 11“ LETTRES, ü°180

LETTRE, lï’105

2- A MERE
HENRI-DOMINIQUE, N’105

Dijon, ce 10 Août 1867

es,t

Votre lettre, mon Enfant, a été la bien ve­
nue! Je commençais a concevoir quelqu’inquiétude de 
votre silence. C’est que dans la nuit de Mardi à Mer­
credi j’ai eu un affreux cauchemar, moi qui n’en ai 
jamais! Il est vrai que nous avions narlé de fous la 
veille au soir en récréation. J’ai rêvé que (-—-—) 
était folle, mais affreusement folle, je ne pouvais, 
meme une fois éveillé, m’ôter son visage de devant 
le mien; j’ai été obligé d’allumer la lumière pour 
faire cesser cette sorte d’hallucination, qui ne me 
trompait pas, car je voyais que c’était un rêve,mai s 
qui ne laissait pas de m’être pénible. Je n’ai pas 
cru à ces choses, mais j’avoue que j’avais grand dé­
sir d’avoir une lettre de vous. J’ai reçu le lende­
main une lettre de M. le Curé de (------- ), que je vous
envoie, (gardez la bien) et qui me semble devoir dis­
siper toutes nos craintes. Je voudrais seulement qu’en 
direction, vous fassiez bien comprendre (-------- ) que
ce caractère fermé n’est pas celui qui convient a des 
religieuses surtout Dominicaines et qu elle doit faire 
des efforts pour être plus ouverte, pour tout vous di­
re, ou, tout au moins, pour vous avertir qu’elle ne 
dit pas tout.

/ ) écrit chez elle joignez-y 3 
mn+o rmnr M le Curé au sujet de la visite qu’il m’a- ïatt denuis‘longtemps annoncée et qu’il m’annonce de 

d“e»Si. djand roue le saura. Vépoiue 
où je dois arriver moi-meme.

S. SatheriMarthe a-t-elle écrit pour ré-
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clamer son. eitrou
fasse Caî&f f ^®îba?teme ? “ Qu’elle le 
sa prisêT’habit par Mgr m® ^udJ\faire régulariser 
pour cela le tinnoi ~ passant a Besançon, et 
extrait maintenant Qu’eli i**" Que — na avons cet son Curé, ou faiteS ,, e s>aresse directement à 
bre ooi± la rXnîîî y°U3-raenæ en y joignant un tim- 
JÏS.’Xt! ’°nsei Cela ïaralt 16 »laa et le 

r-ârnû T « Qae toute s nos Soeurs et enfants fassent de 
ïOt possible» nous ne sommes pas bien en 

règle sans cela.

a Avez-vous répondu à S. Sb£ Rose? N’oubliez 
pas sa fete, là Le 30 Août. Je compte lui écrire ct’ici- 
la, prohablem par le fr. Delorme qui vient de faire 
profession le 4 Août et qui va dans sa famille la se­
maine prochaine. On est fort content de lui et il 
m’est bien dévoué. Décidément sa mère et sa soeur 
vont se fair-e Dominicaines bientôt, mais on pense que 
ce n’est pas à Nancy, mais au grand Ordre à Mauléon. 
Cela s’est dit ici, je crois qu’elles tiennent en te­
nir leur projet encore caché.

-p 
Le P. Edmond des Prémontrés nous donne 50“.

Je prêche l’Assomption à Beaune, à la parois­
se principale, à 7 h. du soir, grand sermon avec gran­
de foule, dit-on; priez pour moi. Je veux prêcher l’es­
pérance -adu ess-Ciei à ces hommes plongés dans les sol­
licitudes toutes terrestres.

Vous devez avoir La Cour d’honneur, le petit 
journal des Prémontrés; voyez à la dernièrepage, au 
recto de la couverture, le nom des Dames Patronnesses. 
Envoyez-moi tous les noms dont les adresses sont com­
plètes. Vous compléterez aussi votre liste, mais sur 
un petit carré de papier détaché pour m’éviter la pei­
ne et le temps de les noter de nouveau en les cherchant 
par ci par là dans vos lettres.

paru dans

vre <—---- *
peur de cette vie a seule 
ter. ~ J 
prières.

Les bans du mariage de M1- Marie Boyer ont 
le journal.
j’ai vu Panier - Le Père de Sr Berthe

fM1? Mathilde vient d’envoyer 20 pour l’Oeu- 
On lui propose un mariage et me dit pu'elle a 

r de cette vie à. seule: je lui conseille d’accep- 
le jeune homme est bon chrétien. Elle demande o.es
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aet^ande^âïfficuit6sSné’ "æ âit-elleî il Y aura 

qui est nécessaire àpuisse âo“er ce 
trousseau II le pPT.n1flle’ merae en fait de 
pourrait pas sans Souh?^ yol°atier3 rnais ne le 
va envoyer d’abnrfl n»Ublî®xet enïluia sérieux... On . 
par MmSyBontouî pa<1’iet à Berthe,
rosaire chez S*fr ‘porti^ a *aoheté P°ur elle aïl 
là-bas?.. Ir’ 10r':ier " N’en avons nous plus

Alph. J,al reÇU Une b°Une lettre âe n°tre nièce

+ ' y sn ai reçu une aussi de fr. Dominique, 
tres-bonne, très dévouée, remerciant Dieu de lui 
prendre sa soeur et désirant pour elle un essai sé­
rieux. Il met en P.S. "Je vais souvent à Béthanie 
de coeur chercher la bénédiction de Mère Henri et..... 
tondre le chien avec Sr Cécile."

N. fille d’Orléans compte partir le 19 ou 
le 20, et demande aussi un essai sans ménagements 
afin qu’elle et nous puissions vbien voir jusqu’aux 
premiers jours d’eOetobre de quoi elle est ou non 
capable Elle me demande par^où passer?- la fais-je 
passer par Noidans? - Vous ne lui avez phs écrit 
pour Paris et la tapisserie. Que lui dire? Répondez- 
moi vite.

J’ai quelqu’un qui ferait bien nos commis­
sions à Marseille, c’est la personne à laquelle on 
songeait pour M? E. de S. G... Que faut-il les.«ui 
dire? une petite note là-dessus.- Eugène de S.G. 
n’accepte pas parceque une autre affaire meilleure 
est sur le tapis. Priez encore

Je ne sais pourquoi mais je crains fort que 
J n’entre avec nous dans la voie des dissimula - 
tîons, comme elle vous a dit l’avoir fait ailleurs, 
et que le bon P. G., ne se laisse tromper et que 
nous n’en subissions q.q. Jour les conséquences.

A vos lettres maintenant:

T’annrouve fort votre petite et pieuse as- 
• + nrières avec ï.im- de !.. et puisque j’aisociation àe prières^ave à

la communio nous sommes ensemble le Lundi
p°ï? £VMnilonJTépMatol« faite spécialement à 

l’intention de Béthanie.
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te de celles de nos Soenrn avez ]oas pu fai re la lia“ 
fait le voeu héroïque?- ôe nos Enfants qui ont 
ferez passer, ie VOu£ t’aurez vous me la
de faire connaître cette dévotiôïT/rles ale hon P,G’ prochaines lectureS-Kï?îtMr V°Æ Men.8'8

pousse, et1 ^ii^faudrait1^1,63^ Je sens aue Dieu me 
pour ne nas avnnno-» *'rai^ (lu-e Je sois bien mauvais 
extraordinaiv’pmpn-f- u-<1,5eu désormais; je me sens aussi 
res filles et nnt ,soute”^ Pai\l’Oeuvre, par vous, chè- 
dévouonq ôz »Pa1' les ch^res ames auxquelles nous nous 

p0Uf moi le port Ciel, un portbarques! é* Béni S01t Dieu <lUi a P°uasé nos âeux

lierei fie vos bonnes lignes. Je suis tout heu­
reux d apprendre que vous ne voulez plus être pusilla­
nime . —

Ne vous troublez pas de n’être pas physique­
ment aussi forte que vous le voudriez. Prenez vous tel­
le que vous etes et attachez-vous fort, bien fort à 
Notre Tout.

Puisque vous etes bien convaincue maintenant 
qu’il fera nos affaires et toute résolue à accepter 
ses volontés, non seulement avec résignation mais avec 
joie, bien assurée qu’il fait tout pour le mieux, je 
vais vous dire une chose. Nais recueillez-vous et pé­
nétrez vous bien de ceci: qu’il ne peut rien nous ar­
river de meilleur que de le voir se mêler de nos af - 
faires - et que ce qui nous semble, à nous, préférable 
est souvent le pire tant nous avons la vue courte et 
obscure - et que ce qui nous semble un malheur, venu 
par lui est une véritable fortune. Je suis pénétré de 
cette vérité comme de la lumière du jour elle-meme, 
bien que ma nature veuille essayer de regimber par 
moments et se récrier. Donc voici le fait - Je comp­
tais demander 3 mois au moins de séjour à Béthanie a 
la Congrégation intermed-- du 21 Juillet; or, cette 
assemblée est ajournée encore peut etre de plusieurs 
mo?s - jki écrit au T.R.P. Provincial de m’accorder 
cette uemission en attendant, voici la réponse-'Vous 
SpouvefSire ïïprimer le Compte rendu de l’Oeuvre 
pouvez j-ax - aussi cette permission) mais je ne 

nas à vous installer dans la Communauté 
dnie ÂoS a* tXa te la Congrégation Inteméélalre. 
lï S îâS «• Z' Pré»«®nt- et f?la éana TO- 
K.“ntérêtf îus^ 4e la 5“atl0n 16
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À Dieu, Je vou <5
et me recommande à vos prières8”6* V°US enbrasoe en n«s* 

cette lettre dans nnUîû+^fin q-Ue vous no preniez pas 
été écrite. J’îi éSu\te n86"8 qUî celui où elle a 
autorisations provisoire^ “?uveaad®!pandant alors des 
sible à partirdu tb aJ»? partielles le_j>lus _pos- e—espîre bonne rtoonse* é°r^ Cela avan£ hier 
le R n Prient» o ^oni?e. Or, voici que hier au soir 
te dû Cnuvt.nl n 'iUnonce a la Communauté que la retrai- 
mondï Ln Tnceran le 17 au soir, pour tout le 
le ^nh®n?e?Î10Z1, Je ?e Serai âOnC PHS libre avant 
nnnflnnna & Pr®nrïrai ce jour pour ma corres-
f or> • e.Je serai a Besançon le 27 et vous arriverai

V,au s2ir» S1 J’Obtiens ce que j'ai demandé. Pen- 
dans la retraite inutile de m’écrire, prenez vos pré­
cautions d avance et si quelque chose pressait absolu­
ment vous écririez en mettant sur l’enveloppe en gros 
caractères très-pressé. Mais nous nous écrirons d*ici- 
la. Oh! que cette retraite arrive bien à propos pour 
mon ame! j’en espère beaucoup de bien et vous seriez 
bien égoïste de me l'envier et de ne me la céder que 
par force et à regret. D’ailleurs vous y trouverez 
votre compte. Plus la mère est forte et bien portante 
plus les enfants sont nourris de bon lait.- Mais je 
Vais prendre mes mesures q pour que H. fille de Sou- 
vigny retarde son départ de 5 ou 6 jours à cause de 
son amie qui veut me consulter, et n'en aurait pas le 
temps; car nous ne verrons personne ici, ni au confes­
sionnal, ni ailleurs.- Egalement il faudrait que le R. 
P. G... attendit jusque là pour s’absenter. Je vais 
lui écrire.

Oui, c'est entendu. Je vous traiterai comme 
une vraie aspirante à_la sainteté, et si la nature 
est trop faible ou le poids trop lourd, vous crierez 
«Aïe!” et je comprendrai qu’il faut alléger la charge 
et soutenir un. peu la bête pauvre ame et la laisser un 
peu e-respirer. Mais que je voudrais que l'on me fit 
de meme! Que je suis faible et lâche quand je suis 
seul! et nous sommes plus seuls que vous ne le Pou­
viez croire à cause des divers travaux qui nous écra­
sent un peu tous; cependant quelle différence avec les 
nôtres séculiers! Oh! que je ne donnerai pas mon habit precres secu r gt tous leg honneurs au mon-
religieux poi - aimais pourtant davantage
ae. 0 mon Jésus! l'ardeur de mes 4
encore autrefois. je s0offrais! Quel bon

+ g:?:eoueB ïïOfrnnne l«a bonne.

Cnuvt.nl
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Bien sur que si
•as 

ha-

piété?. Mais que c’est u< »
me la rendra avant ma mort Jïr J’esPère 4ue Dieu 
n’ai jamais célébré la ste v? (ceci enfcre nous) <5® 
u la Commun}on du q-n.-. "esae» sans lui demander 
pour "“08
que souvent je ne parle aïnî?* MaiS t,e erains bien

«J «« pane ainsi que vos-des lèvres...

de la Maison^m»fle-nZ°^S^ue tableau de la paix
ue xa saison m’a rendu heureux! si *
nos chères filles vont de ce trâiA, je ne vois p< 
bit^ïe 2JUS?ev°US empecher de leur donner le S? 
U X U Àv Q J. V M x V f

,^e h^nis Dieu du fond de l’âme de vous a- 
volr donné laes joies de la vie cloitrée et de vous 
avoir donnée a nous.

Je n’ai rien reçu de Souvigny depuis quel­
ques jours.

Rassurez-vous je n’ai nulle envie de retran­
cher à vet»e- la nourriture de notre chère communauté. 
Au contraire, si je le pouvais!

Je croyais les paroles du chant faites par 
le R.P. Gu. inutile de les envoyer maintenant. Mais 
alors d’où venaient ces allusions?...

Il me semble aussi inutile de répondre à
H... après ce qui s’est passé. Votre lettre lui 

servirait de bon certificat, à moins que sa maladie ne 
devienne sérieuse.

Gardons les vases, e- c’est entendu. J’avais 
écrit déjà à ïffî® Fort en un autre sens. Corrigez cela.

fr. M. Jean-Joseph

Je suis heureux de vous voir en si intime re­
lation avec mon frère. Cela lui donnera courage. Motre 
nièce A. ira chez lui au 1®£ 7b£e H faut qu’elle se 
montre bien simple si elle veut plaire a mon frère et 
‘ na« 1p mer. Il faut qu’elle se regarde çomme_en_fa- 
mille sans'cérémonie, sans apprêt; et sans s’étonner de 
irffiplj,cits. de leur intérieur et de leurs habitudes.

A Dieu, mon Snfant, je ne puis assez dire ce 
♦â+«a pn Pieu. Soyez vraiment mère de nos que vous m» et es en Dieu, o y aVec ae

chères filles et eruan^s qu. 
toute mon arne,

, ornais avec vous. Vous me prenez trop de Je ne me relis jamais


